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LETTRES 

DE  M.  LE  CARDINAL 

DE  LOMENIE 

AU  SOUVERAIN  PONTIFE, 

e’t  a m.  de  montmorin. 


XrES- SAINT-PERE; 

J’ai  prié  M.  le  Nonce , de  faire  parvenir  à 
Votre  Sainteté  mes  premières  représentations 
sur  le  bref  qu’elle  ma  adressé  ? et  sur  son  éton- 
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Hante  publicité;  mais  je  do:s  à mon  honneùf 
une  dernière  réponse  , et  je  m’en  acquitte  , en 
remettant  à Votre  Sainteté , la  dignité  quelle 
avoit  bien  voulu  me  conférer  : les  liens  de  la 
reconnoissance  ne  sont  plus  supportables  pour 
rhonnête-.Homme  injustement  outragé. 


Quand  Votre  Sainteté  a daigné  ni  admettre 
dans  le  sacré  collège,  Très-Saint-Pere , je  ne 
piévoyois  pas  que  pour  conserver  cet  honneur, 
il  fallût  être  infidèle  aux  lois  de  mon  Pays 
et  à ce  que  je  crois  devoir  à l’autorité  sou- 
veraine. 


Placé  entre  ces  deux  extrémités , de  manquer 
à cette  autorité  , ou  de  renoncer  à la  dignité 
de  Cardinal , je  ne  balance  pas  un  moment  mf 
et  jrespere  que  Votre  Sainteté  jugera  par  cetüo 
conduite  , mieux  que  par  d’inutiles  explications, 
que  je  suis  loin  de  ce  prétendu  subterfuge 
d’un  serment  extérieur  ; que  mon  cœur  n’a 
jamais  désavoué  ce  que  ma  bouche  pronon- 
çoit , et  que  si  j’ai  pu  ne  pas  approuver  tous- 
les  articles  de  la  constitution  civile  du  clergé  r 
je  n’en  ai  pas  nloins  toujours  été  dans  la  ferme 
intention  de  remplir  l’engagement  que  j’avoi* 
contracté  d’y  être  soumis  , ne  voyant  rien  dun^ 
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ce  qu’elle  m'ordonne , de  contraire  à la  foi  , 
ou  qui  répugne  à ma  conscience. 

Je  devrois  peut-être  , Très-Saint-Père  , ré- 
pondre aux  autres  reproches  contenus  dans 
le  Bref  de  Votre  Sainteté  ; car  si  je  ne  lui 
appartiens  plus  ^ comme  Cardinal,  je  ne  cesse 
pas,  comme  Evêque , de  tenir  au  Chef  de  l’E- 
glise , et  au  Père  commun  des  Fidèles  , et , sous 
ce  rapport,  je  serai  toujours  prêt  à lui  rendre 
raison  de  ma  conduite  ; mais  , le  délai  de  sa 
réponse  , les  expressions  dans  lesquelles  elle 
est  conçue  , sur-tout  l’étrange  abus  de  confiance 
que  son  Ministre  s’est  permis , m’imposent  si- 
lence ! 

Qu’il  me  soit  seulement  loisible  de  répéter 
à Votre  Sainteté  qu’on  la  trompe  sur  l’état 
de  la  religion  dans  ce  royaume  ; que  les  voies 
de  condescendance  auxquelles  je  tâchois  de  l’a- 
mener , sont  impérieusement  commandées  par 
les  circonstances  ; que  son  long  silence  a peut- 
être  amené  les  affaires  au  dernier  point  de 
crise  * et  que  les  moyens  rigoureux  auxquels- 
elle  par  oit  déterminée  ^ ne  peuvent  que  pro- 
duire un  effet  contraire  à ses  intentions* 


Je  la  supplie  de  recevoir  ces  dernières  ré- 
flexions , comme  l’hommage  bien  sincère  du 
respect  et  du  dévouement,  etc. 
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Sens  j le  26  Mars  1791. 

Je  tiens  , Monsieur , le  chapeau  de  cardinal 
de  la  bonté  du  Roi , qui  a bien  voulu  le  de- 
mander , comme  une  preuve  qu’il  n’étoit  pas 
mécontent  de  mes  services.  Obligé  d’y  renon- 
cer, j’ose  espérer  qne  le  Roi  voudra  bien  ne 
le  pas  trouver  mauvais  ; accusé  sans  raison 
d’avoir  prononcé  un  serment  éxtérieur  , que 
mon  cœur  dséavouoit , je  dois  prouver  , par 
ma  conduite  , que  je  suis  incapable  d’une  telle 
infamie  ; et  que  ce  que  j’ai  juré,  j’ai  l’ai  juré 
de  bonne  foi , et  avec  la  ferme  résolution,  de 
ne  m’en  pas  écarter. 

Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  prier  de 
metttre  sous  les  yeux  du  Roi  , cette  lettre  , par 
laquelle  je  remets  au  Pape  la  dignité  de  Car- 
dinal, et  de  vouloir  bien  la  faire  parvenir  à 
Rome  : il  est  juste  que  ma  démission  y soit 
envoyée  par  celui  qui  a bien  voulu  y faire 
pour  moi,  au  nom  du  Roi,  les  premières  de- 
mandes de  cette  dignité. 

Vous  connaisse^,  Monsieur.....  etc. 

Signé  j de  L o m e n 1 e9 
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P.  S.  Je  joins  ici  le  passage  de  ma  lettre 
qui  a donné  lieu  à cette  étonnante  imputation  , 
et  j’y  joins  aussi  l’extrait  de  mon  Mandement 
sur  le  même  objet. 


« Per  facile  nimirùm  , anirnadvertet , vestra 
3>  sanctitas  , non  pro  assensu  animi  habendum 
» esse  sacramentum  istiusmodi,  Nec  vero  da- 
33  gitatur  a Comitiis  Galiicis  assensus  ille  , quem 
33  cæteroqui , sola  potest , imperitare  divina  auc*- 
33  toritas.  Anirnadvertet  id  etiàm  sacramentum 
s?  ad  ea  décréta  non  pertinere  quæ  summa  vi 
33  eîicita  sunt , eoque  meram  exposcunt  patieti^ 
33  tiam  ; sed  ad  ea  décréta  speotare  tantùm  , de 
33  quibus  multa  pro yideram  priori  meâadVes- 
* ?3  tram  Beatitudinem  epistolà  , quibusque  im- 
33  plendis  concurrere  me  necesse  est.  33 

, Traduction  de  la  lettre.  Mandement « 


Votre  Sainteté  remar- 
quera facilement , que 
ce  serment  n’est  pas 
une  approbation  ; ras- 
semblée nationale  elle- 
même  , ne  demande 
point  cette  approba- 
tion j qui  d’ailleurs  n’est 
due  qu’aux  lois  divines. 


C’est  dans  ces  dispo- 
sitions que  nous  avons 
examiné  les  décrets  de 
la  constitution  civile  du 
clergé  , non  en  eux- 
mêmes  et  dans  leur  in- 
tention ; l’acquiesce^ 
ment  intérieur  n’est  du 
qu’aux  lois  divines  ; non 
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Votre  Sainteté  remar- 
quera encore  que  ie 
serment  ce- tombe  pas 
sur  les  décrets  , qui , 
exécutés  par  l’autorité 
même ,,  ne  demandent 
de  notre  part  que  la 
résignation  ; mais  qu’il 
a seulement  pour  objet 
œux  sur  lesquels  je  l’a- 
Vois  prévenue  dans  ma 
première  lettre,  et  qui 
ne  peuvent  être  exécu- 
tés sans  notre  concours. 


I 

pas  même  ceux 
ne  demandent 
obéissance  passive.  Ou 
la  volonté  ne  s’exerce 
pas  , il  n’y  a ni  mérite, 
ni.  démérite;  mais  ceux 
qu’il  nous  étoit  deman- 
dé d’exécuter,  et  de 
maintenir  de  tout  notre 
pouvoir. 


On  ne  peut  imaginer  une  plus  grande  con- 
formité que  celle  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
textes.  Ainsi , malgré  les  ménagemens  , dont  il 
étoit  naturel  d’user  pour  amener  le  Pape  à 
des  voies  de  conciliation  , j’ai  toujours  tenu  le 
même  langage  , en  France  et  à Rome;  en 
France  , dans  un  Mandement  public  ; à Rome  , 
dans  une  lettre  secrette  , et  écrite  en  toute 


confiance. 

Il  est  clair,  pàr  l’un  et  Fautre  texte,  que  je 
distingue  la  soumission  de  l’approbation  , et 
cette  distinction  ne  peut  être  révoquée  en  doute, 
surtout  danâ  une  constitution  libre  ; mais  la 
soumission'  k une  ©onstitution  dont  on  n’ap- 
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prouve  pas  tous  les  articles , n’en  est  pas 
moinsv  franche  et  réelle.  Je  jure  de  payer  le 
tribut  à César;  mais  je  ne  jure  pas  que  César 
ait  raison  , de  me  demander  celui  qu’il  exige. 
Tous  ceux  qui  ont  juré  la  constitution  actuelle  , 
approuvent-ils  tout  ce  qu’elle  renferme  , ou 
parce  qu’ils  ne  l’approuvent  pas  , y sont-ils 
réputés  infidèles  ? et  leur  soumission  équivoque. 

P.  Vous  ne  serez  pas  étonné  , à ce  que  j’es- 
père de  la  prompte  publicité  de  ces  lettres; 
il  me  semble  qu’elle  est  nécessaire , mais  aussi 
qu’elle  sera  suuHrs&ntp  9 pour  faire  connôître 
la  pureté  de  mes  intentions.  Jai  voulu  la  paix? 
et  n’ai  pu  l’obtenir. 


I 


De  l’Imprimerie  de  Froullé,  quai  des  augustins. 


